LE SAMOURAÏ : SERVITEUR DE L’EMPEREUR
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Au sein des traditions de l’Empire Hitonais, aucune caste ne connaît de prestige aussi grand que celle des serviteurs armés du célèbre katana. Fédérés entre eux par le très sévère code d’honneur du Bushido, ces chevaliers constituent  l’élite des forces hitonaises. Chacun fait partie d’un clan et dépend d’un Shôgun (duc) ou d’un Demyo (baron local). Fortement ancré dans la tradition féodale de l’Empire, chacun évolue selon des règles strictes et particulières, mais tous doivent respecter à la lettre les vertus de l’Ordre Céleste à l’image de leurs maîtres qui doivent se conformer sans faillir à la volonté impériale. Les plus valeureux sont appelés à entrer dans un ordre impérial prestigieux tels que La Faction du Chrysanthème, L’Ordre de la Fleur de Cerisier ou Les Masques de Jade. Dans ces ordres, ils dépendront directement de l’Empereur et du Grand Shôgun. 
Beaucoup devront préalablement faire leurs preuves en intégrant les corps locaux des Hogosha no Tekei (gardiens de l’Empereur) en tant que gardes du corps (yogimbo) attachés à un seigneur. Ces corps sont fortement organisés et hiérarchisés :

Sendai : Corps d’armée appartenant à un seul et même seigneur. Sa taille varie considérablement suivant le rang de son dignitaire. 

Chutai : régiment à l’intérieur d’un Sendai (en général 3 à 12, suivant l’importance de l’armée)

Kokutai : escouade armée d’une vingtaine d’hommes au maximum.  

LE SAMOURAÏ : GUERRIER SACRE


Dans la cosmogonie hitonaise, le samouraï tient la première place du devoir et du prestige. Chaque « serviteur » est l’extension du pouvoir de l’Empereur sur terre. Les castes laborieuses et les ecclésiastiques lui doivent déférence et obéissance. Le samouraï ne reconnaît que l’autorité directe de son maître et de l’Empereur dans le respect des règles du Bushido (cf. infra). Il possède le droit de vie et de mort sur tout sujet de l’empereur qui n’est pas lui-même samouraï. Toutefois, dans l’exercice de ce pouvoir, il ne peut, bien entendu, contrevenir aux règles d’honneur ou à la parole impériale. Seule cette dernière parole peut le dédire de son devoir.
LE RONIN

En principe, il ne peut y avoir de Samouraï sans maître. Aussi, l’image du guerrier errant, libre de tout engagement fut longtemps assimilée à celle plus infâmante du brigand ou du mercenaire désoeuvré vivant de mercenariat ou de rapine. 


Aujourd’hui, l’Empire Hito reconnaît officiellement l’existence et l’utilité des rônins au travers notamment de la célèbre milice dite de La Garde des Sept Cents. Cet ordre a été récemment directement rallié sous l’autorité morale du Grand Shôgun.


Même s’il est encore bien souvent méprisé voire rejeté, le rônin voit ses rangs se gonfler suite aux nombreuses guerres intestines de l’Empire et au relatif essoufflement d’un régime fermé à caractère fortement féodal et domanial. L’empire s’ouvre aujourd’hui progressivement sur l’extérieur et sur le commerce. Beaucoup de rônins, par choix, obligation ou déshonneur, quittent l’Empire pour voyager. Ce qui explique que l’on en trouve un certain nombre en Occident, jusque dans les Territoires Chevaleresques.
LA MENTALITE DU SAMOURAÏ
Le comportement du Samouraï dans la vie de tous les jours est indissociable de sa conviction religieuse et de sa foi dans l’Ordre Céleste voulu par l’Empereur sur terre. Cette attitude peut être brièvement résumée :

· L’attachement à la discipline Zen emporte chez lui un certain dédain de la mort, un abandonnement paisible aux voies du destin. Il ne peut y avoir de rébellion ou de colère face à l’Ordre voulu par l’Empereur, fut-il apparemment injuste, absurde ou incompréhensible. 

· La méfiance des apparences et le rejet du matérialisme sont aussi en droite ligne de la méditation Zen qui doit apporter à son disciple la plénitude et le détachement nécessaire à l’entendement des vérités au-delà de la parole ou au-delà du regard. Certaines de ces vérités ne sont accessibles que par cet état supérieur d’esprit qui permet d’appréhender l’Ordre Céleste et d’en accepter, par conviction et non par raisonnement, la suprématie.

· La piété envers les ancêtres  est dictée par le culte Shinto qui établit une hiérarchie entre les morts et les vivants.

· Le respect hiérarchique suit la même voie. C’est la conséquence d’une société régie par des rapports verticaux entre gouvernants et gouvernés. Le fils doit respect et obéissance au père, comme le serviteur doit allégeance à son maître.
· L’infaillibilité de la conscience ou la supériorité de l’esprit sur tout autre chose. La parfaite maîtrise de soi est le stade ultime séparant la conscience parfaite de l’instinct animal.        

LES ECOLES DE SAMOURAÏ
Il existe trois écoles de kenjustu (maniement du sabre). Chacune possède sa spécificité particulière suivant les affinités et les aptitudes de leurs membres. Elles déterminent certains avantages dont bénéficient leurs adeptes.
Précision : L’avantage plus puissant acquis dans une compétence annule le précédent.

LE CHEMIN DE LA RECTITUDE (SEIGI SHUDAN)


De loin la plus prolifique des trois écoles, la voie de la rigueur intéressent les apprentis les plus dur au mal et les plus puissants. Dés leur plus jeune âge, ces jeunes garçons endurent les pires épreuves et suivent un sévère enseignement Zen portant sur l’intrépidité au combat, l’indifférence face à la mort, le renforcement face à la douleur physique et la fatigue. On leur apprend à abstraire toute sensation physique, à renforcer leurs capacités physiques (vitesse, force, endurance…). Cette école, très austère, engendre des combattants souvent froids et taciturnes, mais d’une exceptionnelle résistance.

Avantages :

Niveau 1 : insensibilité à la douleur ; récupération d’énergie vitale +1,

Niveau 3 : Seuil vital doublé, Force +1
Niveau 5 : réduction des effets d’un critique d’un seuil, endurance +1,
Niveau 7 : récupère 1D6 Points de vie par round,
Niveau 9 : Seuil vital triplé, Force +2, 
Niveau 11 : réduction des effets d’un critique de deux seuils, endurance +2,

Niveau 13 : récupère 2D6 Points de vie par round,
Niveau 16 : Seuil vital quadruplé, Force +3,

Niveau 18 : réduction des effets d’un critique de trois seuils, endurance +3,

LE CHEMIN DE L’ESPRIT (IKI SHUDAN)


Contrairement à la précédente école, qui se concentre sur le monde matériel, L’école de l’esprit propose de se renforcer face aux attaques immatérielles ou démoniaques. Des trois écoles, c’est la plus minoritaire car elle est réservée à une élite illuminée et mystique. C’est pourtant cette dernière qui connaît les faveurs de l’Empereur. Parmi ses membres sont recrutés les  Masques de Jade, chargés de traquer la Pestilence Noire. 

Niveau 1 : Détection de la corruption (90%) et de la magie (45%),

Niveau 3 : Bénédiction Mineure (50% de chance de guérir un malade de la Pestilence Noire, 30% un malade magique commun), 

Niveau 5 : Barrière d’esprit mineure (25% d’arrêter tout sort néfaste)

Niveau 7 : Bénédiction de la Jade (permet de se prémunir de toute corruption pendant 1D24 heures) 1 fois par  jour.  

Niveau 9 : Bénédiction Majeure (75% de chance de guérir un malade de la Pestilence Noire, 60% un malade magique commun),  

Niveau 11 : Barrière d’esprit majeure (50% d’arrêter tout sort néfaste)
Niveau 13 : Grande Bénédiction Impériale (double les dégâts sur un serviteur de la pestilence, dégâts normaux sur un démon)
Niveau 16 : Haute Bénédiction du Yamato (triple les dégâts sur un serviteur de la pestilence, double les dégâts sur un démon)
Niveau 18 : Trait de Volonté du Yamato (Sur 100 mètres à la ronde, chaque serviteur de la Pestilence Noire doit réussir un jet sous CON-5 pour ne pas être réduit en poussières). 
LE CHEMIN DES ARTS (WAZA SHUDAN)


Pour certains Samouraïs, la pratique d’un art est une manière de révéler au grand jour La vraie nature de son âme transcendantale. C’est une façon de se rapprocher de l’état de plénitude et de détachement matériel prôné par le Shinto. L’homme n’est pas qu’une matière brute animée par la volonté, c’est aussi le siége d’équilibre d’énergies métaphysiques parfois contraires et souvent complémentaires.


Vu au travers de l’œil d’un néophyte, la pratique artistique de cette école peut apparaître futile. Les tenants de l’école de la rectitude reprochent parfois à l’école des arts sa sensiblerie démonstrative. Ce qui serait, pour eux, révélateur d’une faiblesse de caractère. Les disciples et esthètes du Waza Shudan prétendent au contraire que c’est parce qu’ils démontrent leur sensibilité qu’il peuvent davantage entrer en communion avec l’invisible et puiser en eu, comme le préconise l’introspection du Shinto, des ressources insoupçonnées.

Prérequis : Les disciples de cette voie doivent choisir au moins deux arts dans leurs compétences parmi les suivants :

· Calligraphie,

· Peinture sur estampes,
· Poésie,
· Théâtre de No (Ou Kabuki),
· Shaminsen,
· Xylophone,
· Chant traditionnel,
· Jeu de Go.
Avantages : 

Niveau 1 : Cérémonial du thé (Tous les membres de l’équipe qui assistent à ce rituel apaisant gagnent pour le prochain combat +2 en courage et +2 en volonté et une immunité contre les sorts néfastes de 15%),
Niveau 3 : Projection mentale (Au prix d’une épreuve d’opposition de volonté réussie, le samouraï peut percevoir, à son insu, un flash de pensée émanant d’une personne dans la même pièce en plongeant son regard dans le sien.),
Niveau 5 : Vision onirique (Le Samouraï peut passer dans la contrée cachée des rêves et percevoir le côté caché ou invisible des choses du monde réel. Il ne peut cependant les influencer matériellement), 

Niveau 7 : Signe des Kamis (Le samouraï peut percevoir l’influence ou la présence d’un esprit kami dans un endroit précis. Au prix d’une épreuve de volonté réussie, il peut déterminer ses intentions et entrer en contact avec lui si l’épreuve est particulièrement bien réussie),   

Niveau 9 : Signe de l’Oni(Le samouraï peut percevoir l’influence ou la présence d’un démon Oni dans un endroit précis. Au prix d’une épreuve de volonté réussie, il peut déterminer ses intentions et entrer en contact avec lui si l’épreuve est particulièrement bien réussie), 

Niveau 11 : Signe de la Fortune (Le samouraï peut percevoir l’influence ou la présence d’une puissance de la nature (Fortune) dans un endroit précis. Au prix d’une épreuve de volonté réussie, il peut déterminer ses intentions et entrer en contact avec lui si l’épreuve est particulièrement bien réussie),
Niveau 13 : Augure (Le samouraï, au prix d’une épreuve de volonté réussie peut voir un événement précis en d’autres temps et d’autres lieux),
Niveau 16 : Bannissement (au prix d’une opposition réussie de volonté, le samouraï peut bannir un oni dont il aurait détecté la présence),
Niveau 18 : Anéantissement (au prix d’une opposition réussie de volonté, la cible touchée par la lame du samouraï retourne au néant dans un nuage de sable). N’est utilisable qu’une fois par combat. 
L’EQUIPEMENT DU SAMOURAÏ

Le sabre :  l’âme du samouraï


Arme exceptionnelle par sa simplicité et son efficacité, le katana est entièrement tourné vers l’attaque et la rapidité. Vaincre au sabre, s’il faut en croire les vieux combattants, n’est pas une question de force physique, ni même d’habileté, mais bien d’un équilibre harmonique entre l’esprit et le corps. La communion de l’arme et de son porteur doit être totale. L’utilisation experte du sabre exige une grande préparation mentale. Il doit surgir aussi vite que l’éclair de pensée qui actionne le bras et aussi précisément que l’acuité de l’œil peut le permettre. Le sabre est l’extension de l’esprit du bushi, ce qui explique que l’objet soit aussi personnel et irremplaçable pour son porteur. 

Les premiers sabres étaient droits et relativement courts. Rapidement l’usage du sabre lors du combat à cheval à l’occasion des guerres khanites nécessita de revoir la longueur et la courbure de l’arme. Cette dernière s’allongea (75 cm) et se courba pour faciliter son maintien dans la main lors d’une frappe montée en charge de cavalerie. Rapidement, les combattants modifièrent leur manière de porter le sabre de façon à ce que son dégagement du fourreau soit le plus rapide et aisé possible. De ces techniques est née la célèbre technique du Iaï qui consiste à dégainer et frapper dans le même mouvement.


La forge du katana est une opération coûteuse, longue et difficile, en comparaison du travail nécessaire pour forger une épée occidentale. Seul le minerai de fer le plus pur est choisi par le forgeron qui le concentre et le fait fondre à 1 100 °C avec du sable riche en fer et du charbon de bois. Seul 5% des plaquettes obtenues sont sélectionnées pour être fusionnées en un lingot unique, plusieurs fois chauffé, fondu, trempé, plié et martelé pour permettre au carbone de se répartir le plus harmonieusement possible au travers de l’alliage par diffusion et de débarrasser l’acier de toute impureté qui le rendrait cassant. La forme grossière du katana est ensuite travaillée et sa ligne courbée suivant le résultat souhaité.  


La lame n’est pas d’un seul tenant. Son cœur est en acier plus doux et permet la souplesse de l’arme alors que la partie extérieure qui l’enrobe est beaucoup plus dure. Une fois la lame réalisée, le forgeron la recouvre d’un habit d’argile en laissant le tranchant à l’air libre. Puis il la porte au rouge et la plonge dans l’eau. Ce procédé « cémente » la surface du tranchant qui devient beaucoup plus dur. Suivant le niveau de dureté souhaité, on répète l’opération. On raconte que certains sabres, à la dureté légendaires, ont été trempés plusieurs centaines de fois ! 


La lame est enfin confiée aux soins du polisseur qui lui rend sa forme définitive et dessine des vagues irrégulières sur son tranchant pour le rendre plus redoutable encore.


Le manche du sabre est le plus souvent en bois précieux et sa garde tressée avec des matériaux et un style qui varie suivant le rang social de son futur porteur. 

Au vu de cette description on comprend que le sabre hitonais soit l’arme blanche la plus redoutable au monde et la mieux forgée chez les humains. Son équilibre, sa relative légèreté et son terrible tranchant font de son porteur un redoutable antagoniste ! Sa dureté impressionnante (qui peut parfois trancher les armures !) cache cependant mal sa relative fragilité aux chocs brisants. Le Katana excelle dans l’attaque et accompagne l’esquive. Il est à proscrire pour toute parade. 
Il existe principalement trois types de sabres hitonais :

Le court: (Wakisashi) qui sert au combat très rapproché et au combat à deux armes (1D6+6). Il est assimilé à une arme moyenne (malus de 4 au combat à deux armes)

L’intermédiaire: (Katana) est l’arme principale à une main. Très polyvalent, il est employé à courte et moyenne distance et autorise tous les enchaînements (1D6+8).  Il est assimilé à une arme longue (malus de 6 au combat à deux armes).

Le long: (Daï Katana) est employé lorsque la force de frappe importe davantage que l’agilité. Cette arme lourde s’emploie exclusivement à deux mains et ne permet pas de combattre dans des lieux trop confinés (FOR de 13 mini et dégâts de 2D6+10).  
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Le Katana représente l’âme du combattant honorable. Il ne se vend pas. Il ne se prête pas. Il demeure jusque dans la tombe avec son porteur. En général, les samouraïs conservent le même sabre pendant toute leur vie à moins :

· qu’il ne soit perdu ou brisé,

· qu’on ne gratifie son porteur d’une meilleure arme pour service rendu ou mérite particulier.
Employer l’arme d’un autre, ou la dérober, est considéré comme un crime qui ne peut être réparé que par le duel équitable. 

Généralement les armes de samouraï ne sont pas forgeables au-delà de +1 ou +2 (déjà de base). En revanche elles sont enchantables, mais uniquement si un arrêt du Demyo ou un édit du Shôgun l’autorise (en généralement lorsque le porteur a rendu un important service). Les enchantements les plus prisés sont :
· amélioration aux dégâts (+1, +2 ou +3),
· Critique accru (+1 ou +2),

· rapidité accrue (+1 ou +2),
· résistance accrue (parade possible),
· coupe-arme, coupe-pierre ou coupe-armure.

Le Naginata :  l’arme de prédilection de l’épouse du Samouraï
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Il s’agit d’une lame de katana montée sur une longue et lourde hampe de bois. La lame est délimitée du manche par une puissante garde de grande dimension.

A l’origine, cette arme d’hast était employée par certains combattants à pied pour blesser en mêlée des cavaliers et pour couper les liens des rênes. Elle fut adoptée ensuite comme une arme de self-défense pour les femmes. Encore aujourd’hui, le maniement de cette arme est obligatoire pour toute jeune fille désirant se marier et fonder une famille. A ce sujet, il n’est pas rare, à l’occasion de la « fête du cerisier », de voir des groupes de jeunes dames exécuter un superbe ballet de maniement du naginata de cérémonie… Rares sont les armes en effet, dont le maniement est aussi harmonieux et gracieux.  
Equivalent de la guisarme médiévale, le Naginata est cependant plus léger et nettement plus équilibré. L’arme ne s’emploie pratiquement jamais en estoc mais en taille (sauf dans sa fonction de perce-armure).
Le poids et la longueur du manche de l’arme compensent la force plus réduite de la femme qui le manie. En revanche, la souplesse féminine s’exprime librement en de superbes et mortelles arabesques défensives qui peuvent maintenir à distance plusieurs adversaires à la fois. Le naginata est en effet conçu dans son maniement pour la défense en surnombre.
Il existe trois sortes de Naginatas :

· Le long et le mince pour la défense rapide et le maintien à distance de l’adversaire, (-2 à la première attaque des armes plus courtes, +1 à la parade et dégâts de 1D6+6)

· Le droit et lourd qui permet de percer les armures (-2 à la première attaque des armes plus courtes, et résistance de l’armure réduite de 25% ; dégâts de 1D6+5)

· Le court et large qui inflige des dégâts plus lourds, mais à moindre distance (-1 à la première attaque des armes plus courtes, dégâts de 1D6+7).
Le Kyu (arc hitonais)


Comme le sabre, l’arc hitonais est assez différent de l’arc connu dans les Territoires Chevaleresques. Il est d’abord beaucoup plus long et beaucoup plus fin (entièrement confectionné avec différents bambous). S’il connaît une cadence de tir inférieure à l’arc occidental (1 flèche par round max), il est plus puissant, plus précis et possède un rayon d’action plus important. 
Le Kyudo, comme le kenjustsu (art du sabre), requiert un haut niveau de concentration mentale. La particularité des samouraïs employant cette arme c’est qu’ils anticipent mentalement l’endroit où sera leur cible au moment du tir. Il n’y a donc, aucune visée ! Le tir en est uniquement instinctif !  
Il n’existe que deux arcs hitonais :

· Le long (1M45) qui se tient asymétriquement (portée 300 m, dégâts de 1D6+6, cadence de 1),

·  Le très court, ou Yumi, (50cm) plus large et employé à cheval (portée 40 m, dégâts de 1D6+2 cadence de 2),

Particularité : Avant son tir, le samouraï se concentre sur sa cible et doit réussir  un jet de volonté pour bénéficier de sa visée. S’il échoue, il ne peut employer sa compétence de « coup visé » pour ce tir. En revanche, il gagne pour chaque tir +2 sur son initiative !
Les armures du Samouraï

L’Empire Hito possède une expérience de prés de trois mille ans dans la confection des armures. En raison d’une raréfaction du métal lors des guerres khaniques, la lourde armure d’acier plein fut progressivement remplacée par l’armure lamellée acier/bois/cuir à la fois plus légère et plus robuste.

Les éléments de l’armure sont confectionnées à l’aide de tuiles d’acier cémentés lacées entre elles ou parfois rivetées. En général elles sont montées sur une armature de bois et sont recouvertes de cuir. La plus lourde des armures est l’Aoyoroi, dont la base est entièrement faite d’acier. Son plastron est entièrement composé de bandes d’acier rivetées entre-elles sur une couche de fort tissu pour assurer le maintien et la souplesse.
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En revanche, la Domaru dispose de moins de protection (notamment aux épaules et aux jambes). Et fait appel à des éléments en bois et de couches de tissu.
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AYOROI : armure lourde composite de plaques lamellées : facteur de protection 5, 50 Points de structure, encombrement -4. Non protégée aux coudes. Impossibilité de porter une gorgerine.
DOUMARU : armure moyenne partielle composite de plaques lamellées et bois : facteur de protection 4,  40 Points de structure, encombrement -3. Non protégée aux coudes et aux genoux. Impossibilité de porter une gorgerine.

Le heaume, appelé Kabuto, se compose d’un casque en bois/acier et cuir et d’un masque censé effrayer l’ennemi. ( Casque intégral ayant 30 ou 40 points de structure).

La tenue usuelle du Samouraï

En dehors du champ de bataille, le bushi ne porte que très rarement l’armure et lui préfèrent des vêtements à la fois plus adaptés aux mouvements rapides et plus agréables à porter.
La plus légère des tenues consiste à porter le fundoshi (sous-vêtement composé d’un drap porté entre les jambes et rabattu vers le haut du corps par une lanière tenue au cou) et le kimono de soie, accompagnée de sandales (waraji) ou de planchettes de bois (Geta). Un drap serré à la ceinture (Obi) porte fermement le Daisho (couple d’armes composé du katana et du Wakisashi).
Le costume habillé et muni de manches s’appelle le hitatare. Il est souvent une preuve extérieure de richesse ou de distinction. Ce costume relève plus de la « robe de chambre » que du manteau et possède les armoiries familiales (Mon).
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Plus fonctionnel et plus robuste, le kamishimo est un costume de deux pièces (jupe nouée et veste sans manches aux larges épaulettes) portée sur un kimono. Ce vêtement est également plus susceptible de montrer, par sa richesse ou son caractère recherché, le statut social du samouraï. 
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LES PRINCIPES DE LA VOIE DU SAMOURAÏ

Contrairement à certaines peuplades barbares qui font de l’individualisme la règle, l’Empire Hito est fondé sur l’ordre de la Loi commune observée par tous les sujets de l’Empereur. Cette loi, dénommée « Ordre Céleste » est personnifiée pour le bien commun par l’autorité indiscutable et absolue de l’Empereur, Gardien de l’Ordre des Choses. La grande et unique force de l’Empire Hito réside dans cette soumission de l’individu et à son abnégation face à la volonté céleste qui a pouvoir de vie et de mort sur tout l’Empire. A ce titre, les Hitonais considèrent que :

· l’Ordre et la discipline sont les signes supérieurs distinguant la civilisation de la sauvagerie,  
· L’autorité et l’obéissance sont les seuls véritables remparts contre le chaos.

Le Samouraï est le garant et le scrupuleux représentant de cet Ordre Céleste. Lui plus que tout autre se doit de respecter une éthique et un code de conduite appelé Bushido (« La voie du guerrier »).
Ces préceptes, parfois fragiles et subtils, sont les seules garanties qui confèrent au disciple la noblesse et le couvert de la loi dans son emploi de la violence. Bien plus que la mort, le samouraï ou bushi (guerrier) craint le déshonneur. Aussi l’Honneur, plutôt qu’une vertu, est un état de valeur personnel résultant de l’attitude du samouraï envers les principes du Bushido.      

Par ordre décroissant d’importance, ces principes sont exposés ci-après.

La Loyauté 

L’engagement du Samouraï est sa raison d’être. L’hommage juré au Maître est sa loi supérieure. Aucun devoir ou intérêt ne le supplante ni aucune autre vertu. L’allégeance régit les libertés, droits et obligations dans le monde féodal voulu par l’Empereur. Le Serviteur, en respectant son engagement, observe la stricte volonté de la nation que représentent son Empereur et la hiérarchie naturelle voulue par lui parmi les hommes. Le Demyio sur son fief reçoit ses prérogatives politiques et religieuses directement de l’Empereur. A ce titre sa voix doit être obéie au même titre que la voix impériale. Le Bushi, même au péril de sa vie, au prix de l’injustice ou au mépris de la sécurité des siens, se conforme à ce cruel et nécessaire fardeau partagé qui le lie à son maître. Le Maître pour sa part, doit se montrer franc, sincère et sans détour avec son serviteur. Ce n’est qu’à cette condition que ce dernier sera redevable de son engagement. La loyauté est l’expression la plus profonde de l’honnêteté et de l’amour que se vouent le maître et son serviteur.
Corollaires de la loyauté :

· obéissance,

· dévouement

·  sacrifice.

Dans les faits, le maître doit assistance, conseil et secours à son serviteur. Dans l’esprit, il lui doit sincérité, affection et franchise.

 Le serviteur doit foi et dévouement à son maître jusqu’à la mort si cela est nécessaire. Il lui sacrifiera tout avantage, possession ou être cher. Il est avant tout l’instrument de sa volonté. Même lorsque le maître offense la morale, la justice ou l’équité, le serviteur ne peut trahir son serment et continuer à vivre sans déshonneur.
Cela signifie que si le maître ordonne à son bushi une action injuste, immorale ou malhonnête, ce dernier devra, en fin de compte obéir. Tout juste pourra-t-il faire son possible pour l’aviser, le conseiller, le  supplier de révoquer l’ordre infâme qui jettera le déshonneur sur son nom. S’il n’obéit pas, il ne peut demeurer en vie sans déshonneur. De la même manière s’il trahit ou frappe son maître pour empêcher l’acte infâme, il devra racheter sa félonie dans son propre sang.

Ce que l’Empereur donne, l’Empereur le reprend. La mort du maître ne délie pas le serviteur de son serment ni sa famille. Seul le Grand Esprit Céleste peut décharger le serviteur et le maître de leur parole et briser leur engagement réciproque. 
La Rigueur Morale

Encore appelée rectitude, la rigueur morale caractérise le penchant naturel et indéfectible du samouraï pour la justice et la vérité. Cette connaissance de ce qui est juste doit être résolue et sans faille.

Corollaire : sens de l’équité.

 Le terme désigne également l’empire de la volonté sur les bas instincts ainsi que la primauté de l’élévation morale sur toute jouissance matérielle.

Corollaire : austérité

La discipline, ou soumission volontaire à la juste contrainte, est le premier enseignement du samouraï. L’endurance, la persévérance dans l’effort malgré la peine et la souffrance, sont les seuls compagnons du guerrier pendant son apprentissage qui le mènera à l’impassibilité stoïque dont il se drapera pour affronter les épreuves de sa vie de combattant.

Corollaires : dureté, vaillance.
La sincérité


La sincérité relève de la concordance existant entre l’action et sa motivation. L’action et le discours se doivent de n’être qu’une seule et même chose.

Sans sincérité, la courtoisie et politesse ne sont que jeux de dupes et faux semblants. Elle conditionne la valeur de la parole donnée, mais aussi du crédit accordé à son porteur.


La sincérité doit être explicite et s’exprimer d’elle-même. Nul bushi ne devrait avoir à prétexter de sa conduite si elle est sincère et va de soi.

On dit que de la sincérité dépend la libre parole de l’Empereur par la bouche serviteur vertueux.

La sincérité proscrit tout recours à la ruse ou à la tromperie. La fourberie est hautement déshonorante. Le guerrier vertueux agit au grand jour sans dissimulation.  


Le mensonge, est un grand déshonneur. Mais parfois la sincérité doit-elle s’effacer devant le souci de bienveillance. La franchise qu’occasionne la sincérité peut engendrer de grandes blessures. C’est ici qu’interviennent le discernement et la maîtrise de soi pour canaliser la spontanéité. 

Corollaire : Franchise, Honnêteté, spontanéité.

La Bienveillance


Si le Samouraï est dur au mal et s’astreint à une sévère discipline, il n’en est pas moins un homme et un protecteur de son prochain dans le besoin. La générosité et l’altruisme est une seconde nature pour le bushi au même titre que la droiture ou l’honnêteté. Si le maléfique doit être durement châtié, l’innocent doit être préservé. Davantage, La compassion ou l’amour du prochain est le seul garde-fou permettant au porteur de sabre d’approcher la justice et de juger en connaissance de cause et sans faille de la juste attitude. Si pourfendre un ennemi infâme qui fait insulte à la vérité est un impérieux devoir qui ne supporte aucun délai, épargner le pénitent à terre n’en est pas moins important. Le noble samouraï ne retire aucune gloire à pourfendre l’adversaire à terre implorant sa grâce. Bien au contraire, il ressort grandi et auréolé d’honneur s’il l’épargne et conduit le repentant à la lumière de la justice impériale, qui seule, peut décider de sa punition.


Le glorieux seigneur aura beau être le plus grand guerrier sur terre et enchaîner les plus grandes victoires, il ne gagnera pas le cœur de son serviteur en étant vil, cruel et sans égard pour la souffrance d’autrui. Ce dernier lui devra obéissance, mais encore agira-t-il sans la conviction et la foi profonde que lui inspirerait son maître s’il faisait preuve de magnanimité, miséricorde et d’humanité.  C’est par un incommensurable amour pour les siens que le Grand Yamato fit un jour le don perpétuel de sa personne pour faire rempart contre la Pestilence qui corrompt les corps et les âmes. Aujourd’hui, il endure les pires tourments et souffrances pour préserver ses sujets. Ces derniers se doivent de suivre son exemple et d’honorer son calvaire éternel en se dévouant au service des nécessiteux et des petites gens. 


Il n’existe jamais de pire calvaire pour un mortel que de devoir obéir à un maître indigne. Seul le courage peut lui permettre de mettre fin à son existence pour éviter de compromettre d’une part, son honneur et d’autre part son humanité. 

Pour l’être méprisable, le monde terrestre peut être un terrain de jeu, mais le monde céleste ne recèle que la damnation éternelle. 

Corollaires de la bienveillance :

· pitié,

· commisération,

· compassion,

· amour,

· tendresse.

Le Courage


La hardiesse caractérise l’audace au combat.


La témérité est l’aveuglement irréfléchi du guerrier trop confiant.


Le Courage, au sens du Bushido n’est ni l’un ni l’autre. Il est tout simplement le renoncement de soi librement consenti dans la dépense d’un intérêt supérieur.


Le jeune bushi qui se jette seul dans la bataille à un contre cent, alors que ses compagnons battent honorablement en retraite est téméraire et hardi. L’Histoire se souviendra de lui comme d’un désinvolte et d’un fou. Le sage Yogimbo demeurera au plus prés de son maître pendant la retraite pour le protéger en faisant rempart de sa lame et de son corps.

La vraie bravoure s’apprécie à l’aulne de l’utilité. Ne dit-on pas que « Le courage, s’il n’est pas mis au service de la justice, ne peut être considéré comme une vertu » ?

Le courage n’est pas simplement martial. Il est aussi la faculté du samouraï à affronter la vérité et d’appliquer inflexiblement la justice aux autres et, si nécessaire, à lui-même. 


Il est aussi intimement associé à la sincérité, lorsque sans subterfuge, attaque dans le dos ou embuscade, le bushi affronte un ennemi sans manœuvre dilatoire. La victoire honorable est toujours du côté du juste. A vaincre dans la lâcheté on sombre dans l’infamie.

La Politesse


Aujourd’hui ce principe est bien souvent délité dans la société hitonaise et supplanté par la « bienséance ». Mais contrairement à cette dernière, qui n’est que mondanité sans âme, la véritable politesse est empreinte de sincérité. La bienséance n’a que peu de valeur car elle n’est suscitée que par la crainte d’enfreindre les bons usages. Son pratiquant perd de vue la finalité de la vraie politesse et apparaît comme une coquille creuse aux yeux du juste. La politesse puise sa vitalité dans le respect. Lui-même étant issu de la conjonction de la bienveillance et de la sincérité. Là où la mondanité n’exprime que l’arbitraire d’une hiérarchie sociale, la politesse véritable révèle l’élévation d’un amour et d’un attachement véritable. Toutes deux usent de l’étiquette comme d’un instrument. L’étiquette n’est qu’un compromis imparfait entre le silencieux cri du cœur et le geste solennel censé l’accompagner. 


Jamais suivant du Bushido ne sera réprimandé pour avoir violé l’étiquette si son action démontre sa sincérité. A l’inverse, l’hypocrite sera blâmé pour avoir fait montre de religiosité envers un rituel dont il n’a cure où ne saisit pas la signification.

La politesse doit s’effacer devant le courage, la sincérité et la bienveillance. 

L’Humilité


La modestie véritable est la parfaite connaissance de soi ne font qu’un. Il ne s’agit pas de bien paraître ou de cacher sa force par pusillanimité, mais bien de contrôler par l’esprit toute parcelle de son être. L’humilité ne consiste pas à se soumettre au dernier qui parle, ce serait lâcheté, mais de connaître parfaitement sa place dans l’ordre des choses. L’humilité est une des conséquences directes du devoir de sincérité. Rien n’est plus dangereux et dégradant pour le samouraï que l’usage de la vantardise et de la forfanterie, car tout hâbleur connaît, tôt ou tard, son maître.

La Maîtrise de soi

C’est l’outil du discernement et du courage. Seule la discipline la plus rude en permet l’acquisition après de grands efforts. Dimension intrinsèque au Samouraï, la Maîtrise de soi commande à ce dernier de ne pas extérioriser plus que nécessaire son état d’âme ou de ne pas laisser ses passions s’emparer de ses actions. Dans la Shinto Zen, Seul le plus parfait calme intérieur permet la lucidité et la supériorité de l’esprit sur son environnement.

Longtemps on a considéré Le flegme hitonais comme une marque d’indifférence ou de dureté. En réalité, Cette apparente impassibilité est une haute marque de respect. Le Bushi ne souhaitant pas donner le spectacle pénible de sa souffrance, peine ou ironie. En revanche, ce principe n’interdit pas le rire ou la jovialité lors des périodes de détente.
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